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PONTS - CHARPENTES - CHAUDRONNERIE EN TOUS GENRES 
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CONDUITES FORCÉES
Confection Chemiserie Chapellerie
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La maison de  confiance établie  à Sion 
depuis plus de cent ans
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L A U S A N N E  
Spécialisés depuis 1890 dans  la belle illustration
CERVINO
A P É R I T I F  A U  V I N
se boit glacé...  avec un zeste de citron
La Banque Populaire 
de Sierre
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A G E N C E  A  M O N T A N A
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L o c a t io n  d e  sales 
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La bel le  c i té  m éd iéva le  au centre  du Valais, avec  ses trésors  
d'art , ses châteaux,  •  •  ,
vous invite
Sur la ligne du Simplon - Hôtels et restaurants de grande renom m ée - Centre 
de prom enades e t d'excursions de prem ier ordre - Cars postaux dans toutes les 
directions
Tous renseignem ents e t prospectus par l’Association touristique du Centre, Sion
Hôtel de la Planta
50 l its. C onfort  le plus m o d ern e .  R e s ta u ran t  re ­
n o m m é .  Grand parc pour au to s .  T errasse . Jard in  
Téléphone 2 14 53 Ch. Blanc
Hôtel de la Paix (sur la grande place)
E rm ita g e  pour les g o u rm ets  -  
M aison  à r e c o m m a n d e r
Téléphone 2 20 21
60 lits
R. Quennoz
Hôtel de la Gare
50 lits —  B rasserie  —  R e s ta u ran t  —  C arn o tzet
Téléphone 2 17 61 Famille A. Gruss
Hôtel du Cerf
30 lits —  C u is ine so ignée —  Vins de 1«r choix  
Téléphone 2 20 36 Famille Latlion
Hôtel du Soleil
25 lits —  R es ta u ran t  
P arc  pour autos  
Téléphone 2 16 25
T e a -R o o m  —  Bar 
M . Rossier-Cina
Hôtel-Restaurant du Midi
Rela is  gas tron o m iqu e  —  Réputé  pour ses  
sp écia l i tés
H. Schupbach Chef de cuisine
SIO N,  V ILLE D ’ART
A ch a q u e  coin  d e  rue  de  la  vieille ville, le vo y ag e u r  fa i t am p le  moisson de  découvertes  e t  d ’ém otions artis tiques. Il p e u t  ad m ire r  l ’H ô te l 
de  Ville, constru it en  1648 , e t  qu i a  conservé in tac t son clocheton  cé lèbre , son horloge as tron om iq ue  e t ,  à  F in térieu r, portes e t  bo i­
series sculp tées  e t  gravées d 'inscr ip t ions  rom aines . L a  sécu la ire  ruelle  des C hâteaux , bordée  de  vieux hôte ls  pa tric iens , p e rm et aux 
touristes de  g agner la colline de  V alere sur laqu e lle  a é té  éd ifiée  en  l’an  580  la cé lèbre  Collégia le  d u  m êm e nom . E lle  ren ferm e 
des trésors l i tu rg iques  e t  artis tiques  d e  l ’ép o q u e  rom aine . Les ru ines  du  ch â teau  de  Tourb illo n , dé t ru i t  p a r  un  incend ie  e n  1788 , se 
d ressen t sur u n e  colline voisine, face au  p lus m ajes tueux  pan o ra m a  alpestre . R edescendons en  ville pour sa lu e r  au  passage la  M ajorie 
(ancien  palais  ép iscopal d even u  m usée), la  M aison  de  la D iè te  où sont exposées de  m agnifiques  œ uvres  d ’art ,  la C a théd ra le ,  cons­
tru c tion  m i-rom ane , m i-go th ique , l’église S t-T h é o d u le  e t  la T o u r  des Sorciers, de rn ie r  vestige des rem p arts  q u i en to u ra ie n t  la ville.
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C r é d i ts  c o m m e rc ia u x  
C r é d i t s  d e  c o n s t r u c t io n  
Prêts h y p o th é c a i r e s  e t  sous tou te s  
au t res  fo rm e s
D é p ô ts  à v u e  o u  à te rm e  en  
c o m p t e  c o u r a n t  
C a rn e ts  d 'é p a r g n e  
O b l i g a t i o n s  à 3  e t  5 ans 
G é r a n c e  d e  t it res
Capital et réserves : Fr. 2 000 000.
Passez l 'au to m n e  à
'terre
Le p ay s  d u  soleil (540 m.)
C entre  tou ris tique  et d 'excurs ions 
où  v o u s  trouverez  c o n f o r t ,  r e p o s  e t  
d e  b o n s  h ô t e l s
C ure d e  raisins - Plage
Ç^JfoieLers, C ^J^esiaurciievirs !  
Demandez
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R IZ E R IE  D U  S I M P L O N
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I m p o r t a t i o n ,  d é c o r t i c a g e  e t  p o l i s s a g e  d e  r i z  d e  t o u t e  p r o v e n a n c e
Cliiimpex-Lcic * Hôtel Bellevue
(1 500  m.) la p e t i te  m aison  très confortab le , le 
vrai « chez  so i » à  la m on tagn e . 
S itua tio n  ensole illée - G ran d e  te r ­
rasse - P arc  autos.
—  Prix spéciaux  en tre  saisons —  
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S O M M A I R E
Com pensations 
Coqs de bruyère 
Désalpe 
E n  2 mots e t 3 images 
Pèlerin...
Thérèse, la Valaisanne 
Tourisme et noms de lieux 
Souvenirs d ’un guide :
Justin  Salamin 
Le Vieux-Emosson change 
de visage 
Georges Borgeaud 
« Public relations » en Valais 
Aspects de la vie économ ique 
De Binn à VEggcrhorn 
C hapelles valaisannes 
Nos jolis coins 
Avec le sourire 
Un mois de sports 
Vingt ans déjà...
Chaque âge, dit-on, a ses plaisirs. Chaque saison aussi.
L’attraction de l'été qui vient de prendre fin fut sans 
conteste la pluie.
Il suffisait, en ce mois d’août pourri, de flâner en 
imperméable dans nos stations copieusement arrosées 
pour entendre conjuguer avec consternation le verbe : 
pleuvoir.
Excellent exercice d’ailleurs pour les écoliers en chô­
mage qui avaient ainsi l’occasion de ne pas oublier entiè­
rement leur grammaire.
Pour ma part, j’ai appris à parler des écluses célestes 
en plusieurs langues. Ça peut toujours servir...
Mais il est des malins qui savent toujours, si j’ose dire, 
passer entre les gouttes. Je songe à ceux qui prennent 
leurs vacances en septembre avec un objectif précis :
La chasse !
Et les voici qid fourbissent leurs armes à la veille de 
T ouverture.
Resquillant déjà un jour de congé par-ci par-là, ils 
rôdent les bois pour essayer leurs chiens.
Des rêves fous hantent leurs nuits agitées, donnant 
un sens particulier à la détente.
Qu’importe alors la pluie P « Il peut neiger le long des 
vastes plaines », fredonnent-ils avec des accents slaves.
Bientôt, ce sera le grand jour, suivi d’autres plus glo­
rieux encore. Et les histoires naissent avant l’heure...
Perspectives passionnantes, certes, mais qui font aussi 
frémir les cœurs sensibles.
— Comment peut-on, s’exclament-ils avec un frémisse­
ment d’horreur, avoir le courage de tuer ces pauvres peti­
tes bêtes sans défense !
Et pour se consoler à la fois de leurs vacances ratées et 
de la cruauté de ceux qui les consacrent à tant d’inhuma­
nité, ils se réfugient entre gens biens clans un restaurant 
bien où, carte en main et l’œil encore embué, ils hésitent 
entre la selle de chevreuil et le perdreau aux choux...
C ou vertu re  :
Le  té tras lyre b ranché  su r  u n  m élèze  en  au to m n e  (Photo  Bille)
Le tétras lyre ou pe tit coq de bruyère  est sans 
contredit l’un des plus beaux représentants de 
notre avifaune alpestre. Non seulement sa taille 
(qui est celle d ’une poule dom estique pour le mâle) 
retient l’attention des chasseurs, mais encore la 
beauté  de son plum age, la form e spéciale de sa 
queue dont les plum es recourbées offrent l’image 
d’une lyre, les caroncules qui à l’époque des 
amours se frangent et viennent ceindre la tête de 
l'oiseau d’une couronne orangée, les splendides 
reflets bleu sombre de  la  gorge et du croupion, les 
barres blanches des ailes et plus que  tou t le reste 
encore les étranges attitudes que p rennen t les coqs 
pendant la période nuptiale font du tétras lyre 
le plus pur joyau de nos forêts de montagne.
Chose curieuse, la femelle, très différente du 
mâle, est entièrem ent bariolée de roux, de gris, de 
noir et de b lanc et quoique ce plum age soit beau ­
coup plus discret que  celui de son compagnon, il 
est encore rem arquable p a r  la finesse de son colo­
ris, la disposition du  dessin e t  surtout son mimé­
tisme. En effet un oiseau aussi gros que la poule 
du tétras lyre attirerait rapidem ent l’attention si sa 
livrée et ses m œurs ne le m ettaient sans cesse à 
l’abri des pires dangers.
Or, de tous nos gallinacés alpins, c’est peut-être 
celui que l’on aura le plus de peine à observer avec 
la gélinotte. Alors que le coq, paradan t au prin ­
temps sur les névés et exécutant ses fameuses dan ­
ses et ses sauts sur place est visible de loin, la 
femelle au contraire, reste constam m ent sur ses
P a ra d e  au to m nale  d u  té tras  lyre ou p e t it  coq  d e  b ruy ère
(Photo  Bille)
gardes. A la m oindre alerte, elle se faufile sous 
quelque touffe de genièvre, se tap it contre le sol et 
ne prend le vol q u ’à la dernière extrémité pour 
aller se brancher sur un arolle où elle dem eure "  
alors absolum ent immobile, se confondant parfai­
tem ent avec le tronc e t les lichens environnants. Il 
fau t un œil très exercé pour la découvrir à nouveau 
et beaucoup de patience si l’on veut la surprendre 
au naturel. Au moment des couvées, il est vrai, et 
à la condition de se bién dissimuler, on aura plus 
de chance de l’observer, soit sur son nid, soit en tou ­
rée de ses poussins.
D e tous nos tétras, le petit coq de bruyère est 
bien l’oiseau chez qu i le  dimorphisme sexuel est le 
plus prononcé. Femelles et mâles sont même si d if­
férents de taille, de p lum age e t d ’aspect que si l’on 
a la chance de les observer ensemble, l’on éprouve 
quelque peine à les croire si étroitem ent apparen ­
tés.
Rien n ’est plus intéressant que de suivre à la 
jumelle les ébats des coqs au printemps. Ils se ras­
semblent en général dans des endroits déterminés 
e t p ré ludent par des chuintem ents qui s’en tendent 
de fort loin. Ces terrains de danse e t de lutte sont 
la p lupart du tem ps situés au-dessus de la forêt. 
Une pente neigeuse dégarnie d ’arbres, un petit 
tertre, une combe sont les endroits q u ’ils p réfèren t 
pour se livrer à leur frénésie. C ar ils dem eurent 
vigilants au plus fort de leurs ardeurs amoureuses 
et dès q u ’une silhouette hum aine est en vue, ils ces­
sent aussitôt leurs appels et m ettent une sourdine à 
leurs roucoulades.
C ependant, le tem ps influence beaucoup leur 
caractère et leur enlève parfois toute prudence. Je 
me suis trouvé un matin en présence de deux coqs 
qui se jetaient l’un contre l’autre avec un  tel achar­
nem ent et se donnaient de si furieux coups de bec 
et d’ailes qu ’ils me laissèrent approcher à moins de 
quinze mètres sans m e p rê te r la m oindre attention. 
Ces cas, malgré tout, sont p lu tô t rares et souvent 
les coqs donnent l’alarme alors que l’on se trouve à 
plus de deux cents mètres de leurs terrains de 
danse. Charles Vaucher, dans son beau livre « La 
vie sauvage en m ontagne », a fort judicieusement 
décrit les attitudes successives que  p rend  le tétras 
lyre lors du chant et de la parade  nuptiale.
Au p ied  d ’uii p e t i t  aro lle , la pou le  de  b ruyère  couve ses œ ufs. A 
re m a rq u e r  son ex trao rd ina ire  m im étism e ! (P ho to  Bille)
Beaucoup plus rare chez nous est le grand coq 
de bruyère ou tétras urogalle. Ce géant de notre 
avifaune, qui p eu t a tteindre pour le mâle un poids 
de sept à hu it kilos, semble cantonné en Valais 
dans les régions boisées dom inant Martigny. L a 
société de chasse « La D iana » avait cependant 
lâché quelques couples dans le val Ferret, mais 
ces derniers ne ta rdèren t pas à disparaître.
Le grand coq de bruyère ne le cède en rien 
pour la beauté  du  plum age à son petit cousin le 
tétras lyre. Plus sobre de couleur, il possède sur la 
poitrine un  superbe plastron aux reflets verts, des 
ailes brunes ornées de fines zébrures transversales, 
une large queue d’un  noir grisâtre parsem ée de 
quelques taches blanches. Le bec très puissant est 
d ’un jaune clair et la barbiche beaucoup plus déve­
loppée que chez le pe tit coq. U ne peau charnue 
d ’un rouge vif entoure l’œil e t cette peau, à l’épo­
que des amours, se gonfle jusqu’à devenir une 
sorte de gros sourcil orange.
Les attitudes du  grand coq au printem ps sont 
aussi très différentes du tétras lyre : il tien t le cou 
relevé presque à la verticale, la queue est déployée 
comme celle d ’un dindon et l’oiseau rote sans cesse 
ou fait entendre un b ru it com parable à celui de la 
p ierre aiguisant une faulx. En revanche, les femel­
les des deux espèces sont très voisines de tein te et 
d’allure : leur livrée roussâtre ou jaunâtre striée de 
noir les confond adm irablem ent avec le sous-bois 
m ontagnard, de telle sorte que l’on passe souvent 
à quelques mètres d ’elles sans les rem arquer.
Le grand coq de b ruyère et le tétras lyre ont de 
nombreux ennemis : l’aigle, le renard  et surtout la 
m artre s’en em parent. E t bien souvent les couvées 
laissent des victimes, quand  ce n’est pas la poule 
elle-même qui se fait saigner sur ses œufs. Malgré 
cela, le pe tit coq de bruyère est encore relative­
ment commun à la lisière supérieure de nos belles 
forêts valaisannes et, certes, sa disparition serait 
d ’au tan t plus regrettable q u ’il en constitue l’orne­
m ent essentiel !
li. P. Bille.
D é s a l p e
Désalpe. L e mot n ’est pas dans le dictionnaire. Pourtant 
il est couram m ent employé dans les villages rom ands du 
Valais. D em andez-en la signification à un paysan qui ren ­
tre  des cham ps, à un  gamin qui garde les chèvres ou à une 
vieille qui jouit du  soleil à l’angle d ’une rue. Ils n ’auront 
aucune peine à vous renseigner.
Elle se fait en deux temps. D ’abord c’est le re tour du 
troupeau. Puis la descente des fromages q u e  les pâtres ont 
fabriqués sur la m ontagne. Mais la signification en est 
beaucoup plus étendue. Seuls les paysans qui participent 
chaque  année à la désalpe pourraient révéler les plaisirs, 
les déceptions, les imprévus qui donnent à l’entreprise un 
air exceptionnel ; p resque un caractère de fête.
On en parle une sem aine p a r avance. Les hommes élus 
au comité du  consortage gagnent l’a lpage deux ou trois 
jours avant l’événem ent. La veille, les autres propriétaires 
se m etten t en route  dès les qua tre  heures du matin. Les 
mulets, surpris par le fait insolite, avancent lentem ent et 
les falots suspendus aux chars trouent l’obscurité de la 
nuit.
Au point du  jour on entre dans le pays des trois D ran- 
ses et l’on rem onte la vallée d ’Entrem ont. Dans les villa­
ges, les paysans a rrê ten t les gestes esquissés. Ils adressent 
des fragm ents de phrases à ceux qu i passent. Dialogues 
réduits à deux ou trois mots, mais on n’a  aucune peine à 
se com prendre :
— Quelle m ontagne ?
L a question a été posée hier. E lle reviendra demain. En 
une semaine, tous les noms d ’alpages de la vallée seront 
donnés en réponse. On dirait que sur les sommets une m ain 
mystérieuse a donné le signal du  départ. L e carillon des 
sonnailles re tentit une dernière fois dans la fra îcheur m ati­
nale. Puis un  silence de m ort p lanera  sur les lieux déserts.
E n  tê te  du  tro u p e au , les reines d é f i len t : to u t d ’abo rd , la  re ine  à 
cornes, puis  la re ine  à la i t  p o r ta n t  sy m bo liqu em en t deux  ustensiles 
de  from agerie . (P ho to  K ettel, G enève)
C ependant, le convoi chemine. Il fait halte  aux places 
repérées depuis des années. Les hom mes m etten t une ration 
de foin devant les m ulets arrêtés. D u  sac des provisions ils 
tirent une fiole d ’eau-de-vie ou une bouteille de  fendant.
Au départ, le groupe a doublé ses unités. Ceux d ’u n  village 
voisin sont arrivés pendant la pause. On continue ensemble.
Un jeune hom m e est à la tê te  d u  prem ier attelage. Il con­
duit tout le convoi. Les hom mes se sont réunis. Les propos 
vont bon train. On parle  des bergers, des denrées puis des 
récoltes en général. Aujourd’hui les paysans ne se plaignent 
pas. Ils sem blent avoir oublié les rancœ urs de l’année. C ha ­
cun est fier de  vanter ce q u ’il possède.
Soudain, le goudron de la route  re ten tit d ’un galop. 
D avid devance le groupe. Il tire  son chapeau et rit en pas­
sant. Il est fier d e  sa jum ent qu i tro tte  bien.
A L iddes on se retrouve chez le p rocureur de  l’alpage. 
Pour lui c ’est un  jour de  fête. Les paysans d e  la plaine lui 
am ènent des fruits. Ils lui loueront des luges et lui laisseront 
les mulets à soigner pendan t q u ’eux-mêmes se rendront à 
l’alpage. On se repose quelques m inutes puis, quand  les 
forces sont un  peu refaites, on en treprend  la dernière m on­
tée. C haque hom m e porte  une  luge sur les épaules. Après 
une heure  de  m arche on fait halte  p o u r respirer. E t  les 
souvenirs des années passées fusent de-ci de-là. On évoque 
des histoires. Celle de Xavier qui, ay an t tellem ent bu, tom ­
bait à tou t bout de cham p. Q uand  il se relevait, entre deux 
jurons, il se p laignait de ses cors aux pieds qui, disait-il, 
le faisaient trébucher. Celle de  Jean-Paul qui fu t surpris 
pa r la faim lors d ’un retour. Il se pe rm it d ’entam er un  fro­
m age pour apraiser son estomac. Celle de  Robert, le jeune 
é tudiant, qui s’endorm ait à chaque pause.
1—7
Sur l’alpe, les bergers se sont préparés pour la visite. Ils 
ont rasé une barbe  de quelques semaines si ce n ’est de 
deux ou trois mois. Ce soir ils troqueront la crèm e et le lait 
contre l’eau-de-vie et le vin. C ’est un  jour de  fê te  pour eux 
aussi. Déjà les propriétaires débouchen t les bouteilles. D a ­
vid qui est à l’aise chez 'lui offre la sienne :
— Goûtez donc celle-ci, c’est de  l’erm itage !
L e lendem ain, dès la .pointe du  jour, on distribue les 
denrées. Les m em bres d u  comité sont fiers de l’im portance 
qui vient de leur fonction. Beurre, séracs, from ages sont 
chargés sur la luge, puis on se m et en route. Q uand  la pente 
est doucem ent inclinée, tout va pour le mieux. D ans les 
replis du  terrain, il faut se m ettre  à deux pour tirer une 
luge. Q uand  la pen te  est raide, on s’a ide  p o u r retenir. Ainsi 
l’on avance  lentem ent. E t  il n’est pas rare q u ’on subisse 
quelque dom m age au  long du parcours. A L iddes, les d en ­
rées trouvent place sur les chars. Dès lors, c’est un  retour 
triom phal ; la m arche des conquérants qui ren tren t avec 
un butin.
Désalpe. Souvenirs à jamais fixés. Il n ’y en aura point 
de  suivants. C ar tout change. On a construit une route  qui 
perm et aux jeeps de m onter sur l’alpage. M aintenant on fait 
la course en un  jour. L e procureur a perdu  sa source de 
profits. Il se tien t sur l’escalier, e t quand  les m achines pas­
sent devant sa maison, il m augrée dans son patois : « On 
n’a plus que  la poussière... »
C andide Rossier.
Pigeon vo le  !
Sion a eu le privilège, le mois dernier, d ’organiser une com pé­
tition  originale : le cham pionnat suisse de  skeet. Ce sport, dont le 
nom  évidem m ent é tranger n ’est pas encore familier au  grand public 
qui en saisirait peut-ê tre  mieux l’in térê t si on l’appelait tou t sim ple­
m ent tir aux pigeons, rencontre de  fervents adeptes chez nous. 
Est-il besoin de dire que ceux-ci se recru ten t parm i nos chasseurs 
à  l’a rrêt les plus habiles et les plus passionnés ? C ar le skeet exige 
bon œil. E t  les résultats du concours dém ontrent que  nos nemrods 
valaisans sont de  fins tireurs, puisque le cham pion suisse 1954 n’est 
au tre  que le D r Sam Sauberli, de  M onthey, im m édiatem ent suivi 
pa r M. A ndré Pfefferlé, de  Sion, dont les fils com ptent parmi ses 
plus sérieux concurrents. (Photo  W ald is ,  M ontreux)
N o s  hôtes
Crans-sur-Sienre a toujours exercé un  a ttra it par- 
culier sur le m onde des arts e t du  théâtre. Au nom ­
bre des vedettes venues chercher la détente cet 
été, on n’a  pas m anqué de rem arquer Bernard 
Blier, le grand acteur de cinéma français, que voici 
surpris dans un  ba r en vogue, écoutant de l’air 
amusé et sceptique q u ’on lui connaît si bien des 
propos énigm atiques d e  sa femme. S’agit-il de la 
pluie ou d ’une partie  de golf auquel s’adonne, bien 
sûr, le célèbre comédien ?
(Photo  D u b cs t ,  C rans)
Le nouveau  pont sur le Rhône à Collonges
L e 25 août, un nouvau pont en béton a é té  inauguré entre Evionnaz et Collonges. Voici, à gauche, MM. A. Chambovev, 
président de  Collonges, K. A ntham atten, G. M ettan, président d ’Evionnaz, P. Parvex, ingénieur à l’E ta t. — Au centre, le 
nouvel ouvrage qui a rem placé le b ran lan t pont de fer et de bois. — A droite, M. le chef du  D épartem ent des travaux
publics, K. A ntham atten , coupant le ruban  traditionnel. (Photo  « T re ize  E toiles »)
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PÈLERIN, . .
(Vieille image)
Texte e t dessin d ’A ndré  Closuit
Penses-tu, pèlerin, te gagner mille grâces,
Corde ceignant tes reins ?
Ou t’acquitter d ’un vœu dont souci ne s’efface 
Qu’au terme du chemin ?
Quand tu longes le val et que ton bourdon sonne 
Aussi fort que tocsin,
Gai, pieux à la fois, un cantique fredonne, 
N’oubliant le refrain.
Béni soit ce rappel de ton salut, ta chance,
Et ne juge opportun 
De sourire au rayon qui s’allume et qui danse, 
Attisant les parfums.
Sois sobre, continent, n’affirme tes mérites, 
Sacrifices ne crains,
Puis, invoquant le ciel avec maintes redites, 
Frappe et frappe ton sein.
Puisque de ton propos rien ne peut te distraire, 
Quelle sainte ou quel saint 
Vas-tu prier là-haut, assuré de lui plaire, 
Croisant de rudes mains ?
Sage serait alors d ’éviter ce village 
Où musette et crincrin 
Ameutent les garçons et les filles volages, 
Diable menant le train.
Ne t’endors à l’étape, et courte soit la trêve, 
Temps de rompre le pain,
Puis ton acte de foi sur la route t’élève 
Comme un transport divin.
Pour tous ces insensés, tournant gigue sur gigue, 
Ton mépris ne soit feint,
De l’effort consenti, de ta saine fatigue 
Ne t’échappe le gain !
Ainsi gravis le col, ou qu’il vente ou qu’il tonne, 
Cœur battant rythme sain.
Où faut-il, pénitent, qu’un crime on t’y pardonne, 
Si tu fus malandrin ?
Car n’est homme pieux qu’une musique au monde 
Puisse séduire un brin.
Aussi qui n’ait dégoût des lieux où se débonde 
Ivresse de vilain.
Entends ! Du col penché s’évade un son de cloche
Si net et cristallin 
Qu’il émeut neige, glace et, par-dessus la roche, 
Sonde le val au loin.
Succomber à l’attrait de la fête perfide !
Marche et marche sans frein,
Des puissances du ciel te sachant sous l’égide, 
Achève ton dessein.
T h érèse ,  la V a la isa n n e
E lle a dix ans, u n  visage rond sous des 
m èches rebelles e t de  larges yeux  cou­
leur d ’écorce, des yeux calmes e t pro­
fonds com m e des étangs dans les bois, 
que lu colère durcit à peine, mais que  
le rire bouleverse de  vagues pailletées. 
Elle règne sur un  peuple  de  poupées  
dont chacune a son nom , sa personna­
lité, ses habitudes, sanglote en  lisant — 
et relisant — les aventures de H eidi et, 
quand on lui dem ande  ce q u e lle  ap ­
prend à l’école, vous dévide l’histoire  
de Guillaum e Tell, du  chapeau à la 
barque e t à l’u ltim e flèche du C hem in  
Creux. Ses p lus violentes colères, ses 
désespoirs les plus véhém ents, sont pro­
voqués par les méfaits, au sein de  ses 
trésors, d ’un p e tit frère m inuscule, 
véloce et terrible, com m e une bele tte  
dans un poulailler.
C ’est une p e tite  fille de dix ans, une  
petite  fille  com m e les autres. Pourtant, 
si j ’en  parle, c’est qu’elle est anim ée — 
possédée plu tô t — par un sen tim ent qui 
habite rarement, surtout à ce degré, 
les âm es des jeunes personnes de  son 
âge : u n  patriotism e ardent, exclusif et 
partial, presque trop grand pour elle.
C ette  enfant-là est plus Valaisanne 
que la channe de  la chanson, bien 
q u ’elle ne soit pas née dans son can­
ton d ’origine e t qu ’en les m ettan t bout 
à bout elle n ’y  ait pas vécu assez de  
jours pour faire une année complète. 
E ssayez d e  lui dire que Sion n ’est pas, 
sinon la plus grande, du  m oins la plus 
belle ville de  Suisse, q u ’il existe des 
m ontagnes plus hautes que le Cervin, 
des fleuves plus longs e t plus puissants 
q ue  le R hône ! La som m e de la beauté  
du m onde est en ferm ée pour elle dans 
cette  vallée q u e lle  connaît à peine, 
mais qui est son pays.
Q uand je lui ai d it que j’avais été  
dans « son village », elle a ouvert des 
yeux ravis et m ’a dem andé d ’une voix  
pleine de  curiosité e t de  rêve si « c’était 
joli ». Il a fallu tou t lui raconter en 
détails, de  l’église à la pinte, du  cim e­
tière à l’épicerie où nous avions acheté  
pour la lui envoyer une carte postale 
avec  « vue  générale ». I l  a fa llu  lui 
dire qui nous avions rencontré, avec  
qui nous avions parlé, si ces gens s’ap ­
pelaient com m e elle e t si, peut-être, ils 
étaient ses cousins. E lle  m ’écoutait avec
un intérêt émerveillé, com m e si m es  
paroles faisaient surgir le village au­
réolé de soleil et de  ven t où elle se 
sentait chez elle sans l’avoir jamais vu.
Tou t ce qui touche au Valais revêt 
pour elle une im portance particulière. 
Son espoir, chaque fois q u e lle  y  vient 
en visite, est de repartir avec l’accent. 
Pour avoir vu  dans un illustré la pho ­
tographie de M gr A dam , au m om ent 
de sa consécration, elle a, des mois 
plus tard, reconnu  « l’évêque  de Sion  » 
d e  passage dans la ville où elle habite. 
M ais,'tou te  petite, ses sentim ents, pour 
être aussi solides, avaient m oins d ’or­
thodoxie. A  sa grand-m ère qui lui 
enseignait les rudim ents d u  catéchisme, 
elle répondait, le regard fulgurant, les 
poings bien d ’aplom b au fo n d  des 
poches de  son tablier : « N on, j’suis pas 
catholique. J’suis Valaisanne ! »
M ais on  se n t  d u  p la is ir  e n  soi b o u ill i r  la  sèv e  
Q u a n d  sag esse  e s t  d ’e m p ru n t .
O n  p e u t  to u t  re n ie r ,  la iss an t  là , su r  la  g rèv e , 
P ie u x  p ro je ts  d é fu n ts .
A h ! ce  t ra i t  q u i  le  v ise  : Im p o ss ib le  q u ’a u m ô n e , 
C h o p in e  d e  b o n  v in ,
A p rès  la  p é n ite n c e  e t  l ’o ra iso n , le  p rô n e ,
P u isse  d a m n e r  u n  sa in t  !
« T a  sa n té ,  p è le r in ,  je t te  b o u rd o n ,  c ’e s t  fê te , 
P re n d s  d e  fo lie  u n  g ra in ,
A la  V ie rg e , a u  P a tro n ,  p o u r  u n e  fois, tiens tê te ,  
H u m e  c e  p o t  d ’é ta in  ! »
Q u e lle  so if le  b rû le ,  lu i q u i  f i t  lo n g u e  ro u te  
E t  q u i  p a r t i t  à  jeu n .
V oilà  q u ’il t r in q u e  e t  d a n se  e t  p lu s  rien  n e  re d o u te ,  
S’e n iv ra n t  c o m m e  a u cu n .
L e  p è le r in  se  laisse  e n v o û te r  p a r  la  ro n d e ,
L a  h o u le  d e s  in s tin c ts ,
E m p o r te r  co rp s e t  âm e  a u  g ré  d u  v e n t  d e  f ro n d e , 
H a le in e  d u  m alin .
T a n d is  q u e  su r  le  col b ie n tô t  l ’a p p e l  d é sa rm e , 
C e tte  voix  q u i  s’é te in t  
D e  la  c lo ch e  a u  b a t t a n t  p o sé  c o m m e  u n e  la rm e  
S u r le  b o rd  d e  l ’a ira in .
o u r Î s m e
et noms de l ieux
Montagnards, alpinistes et touristes sont trois types 
d’hommes qui demandent aux Alpes des plaisirs 
différents et qui ne parlent pas le même langage.
Le montagnard, le Valaisan notamment, n’a 
qu’un but : arracher à la montagne de quoi vivre. 
Aussi ne cherche-t-il guère à parler de l’Alpe en 
termes variés et choisis. Il lui suffit que son voca­
bulaire réponde aux besoins de son action. Un 
alpage s’appelle tout bonnement une « montagne ».
L’alpiniste, qui est souvent homme des villes, 
demande à la montagne les hautes joies d’un sport 
de tension physique et de volonté, sans les applau­
dissements d’une galerie de « sportifs ». Etre alpi­
niste c’est appartenir à un monde d’initiés, parlant 
un langage spécial, un langage technique.
Le touriste est un brave homme que ne tour­
mentent ni les nécessités du pain quotidien, ni les 
âpres beautés d’une victoire sur le roc. Il veut voir 
du pays. Il est sympathique, souriant et curieux.
Aussi, pour l’attirer, faut-il lui parler son lan­
gage, qui n’est ni paysan, ni technique, mais qui 
tout de même doit comporter de beaux mots atti­
rants et qui font impression quand on parle aux 
amis.
Certains noms de glaciers n’ont aucune valeur 
touristique. D’autres, au contraire, sont magnifi­
quement évocateurs. Le « glacier du Trient », voilà 
qui ne dit rien à un Breton. Mais qu’on lui parle de 
« Mer de Glace » et il accourt. « J’ai traversé la mer 
de glace... c’est une photo prise à la Mer de 
Glace... » Avouez que de telles phrases sonnent 
glorieusement.
Bien sûr, on ne peut pas débaptiser et rebapti­
ser les glaciers. Mais ne pourrait-on pas adopter 
pour les touristes un vocabulaire à la fois juste et 
piquant leur curiosité P C’est une question que 
devraient se poser tous ceux qui rédigent des noti­
ces ou prospectus touristiques à l’égard des étran­
gers.
On parle en Valais des gorges de Gondo. Allez- 
y : ce ne sont pas des gorges. C’est un défilé. 
Quelle différence P Une toute petite, mais d’impor­
tance. Le moindre village de France ou de Na­
varre, pourvu qu’il ne soit pas construit sur une 
terre plate comme une galette, se découvre une 
« gorge », tout comme les villages allemands ont 
leur « Schlucht ». Le moindre chemin creux devient 
la « gorge du Loup » ou la « gorge du Renard ». 
Résultat : personne ne se dérange pour voir une 
gorge. Il y en a partout.
Mais un défilé! Les Thermopyles ! Roncevaux ! 
Quelle puissance évocatrice dans les mots ! Quel 
potache, pâlissant sur quelque version ou appre­
nant son histoire grecque, expliquant la Chanson 
de Roland ou récitant « Le Cor », d’Alfred de Vi­
gny, n’a rêvé d’un « défilé » P Alors faites appel à 
son subconscient. Ne lui parlez pas des gorges, 
mais du déf ilé de Gondo. Pourquoi pas P Puisquen 
vérité c’en est un.
Le « cirque » de Gavarnie a fait accourir des 
milliers et des milliers de touristes. Rendez-vous 
compte, chère madame, un cirque de rochers ! 
c’est formidable ! Mais le « plateau » de Salanfe n’a 
jamais vu que quelques' promeneurs. Evidemment, 
pour le montagnard qui y conduisait ses vaches, 
appeler Salanfe un plateau, était parfaitement suf­
fisant. Que ce fût un cirque grandiose, l’intéressait 
fort peu. C’était assez plat, voilà ce qui l’intéressait. 
Mais le touriste ?... Quel touriste se dérange pour 
un plateau P Une intelligente propagande touristi­
que aurait su pourtant proclamer que la Suisse pos­
sédait à Salanfe un cirque extraordinaire.
Les Français ont bien compris l’importance du 
vocabulaire géographique dans la propagande tou­
ristique. Ils savent que le touriste veut voir ce qu’il 
n’a déjà vu. Le petit Larousse, certes, continue à 
signaler les « gorges célèbres » du Verdon. Mais 
tous les prospectus, les guides ou les cartes mo­
dernes mentionnent maintenant le « canon » du 
Verdon.
Le « canon » (où, à l’américaine, le « canyon »), 
voilà ce qu’il faut avoir vu ! Que d’enfants ont rêvé 
aux canons du Colorado ! Livres et films les évo­
quaient. Faute d’y aller, ils iront à ceux de Ver- 
don... qui sont tout de même impressionnants.
Or, nous avons en Valais le magnifique canon 
du Trient. Comment T appelons-nous ? Les «gor­
ges », naturellement. Comme les « gorges » de 
Gondo. Mais quel rapport y a-t-il entre les deux 
paysages ? Entre le défilé et le canon P Aucun. Et 
c’est paresse d’esprit ou ignorance que de conti­
nuer à les désigner par un vocable usé et terne qui 
n’évoque pas grand chose et n’attire personne.
On pourrait multiplier les exemples. A quoi 
bon ? Chacun, autour de lui, peut faire de sembla­
bles réflexions.
Dans le domaine du tourisme, il existe une mise 
en valeur par les mots. Il en est de même en bien 
d’autres domaines, dont la politique et l’amour. Qui 
ne loué le poète de savoir chanter les yeux de sa 
belle ? C’est peut-être aussi une preuve d'amour, à 
l’égard d’une terre, que d’en bien parler.
Emile Biollay-Kort.
L a vallée  d e  T o u r te m a g n e  ; au  fond , les A lpes bernoises (Photo  K ettel, Genève}
S o u v e n ir s
d ’u n  ÿ n i  c/e ré p u té  c / ’ ^ / /n n iv ie  rs  :
J u s t in  S a l a m i n
On a toujours beaucoup de plaisir à écouter parler ceux 
qui ont fait l’expérience de la vie. T out d ’abord parce 
qu ’ils ont quelque chose à  nous dire ; ensuite parce que 
nous pouvons profiter des belles leçons q u ’ils nous donnent.
Ainsi, j’ai causé bien souvent avec le guide Justin Sala- 
min, de Grimentz. Je l’ai questionné ; il m ’a répondu  avec 
la plus grande amabilité, évoquant ses vieux souvenirs, p a r ­
lant des bons et des mauvais jours. D e plus, j’ai eu l’aubaine 
de parcourir à loisir ses livrets de  guide où les clients ont 
laissé leurs impressions.
Né à Grim entz en 1885, Justin Salam in sent très tôt 
l’appel irrésistible des m ontagnes. E n  1906 déjà, il com­
m ence une brillante carrière comm e porteur. E t  les touristes 
se plaisent l i  reconnaître les excellentes qualités de celui 
qui est au village de Grim entz le carillonneur et le  joueur 
de  fifre bien connu. Il fait chaque année des courses plus 
importantes. E n  1908, c’est le Rothorn et le Cervin. On 
apprécie son sang-froid, sa fermeté, son agilité, son flair de 
m ontagnard. E n  1910, il conduit à travers les m ontagnes 
jusqu’à Arolla la famille du  général de  Rojianko, grand 
écuyer de  l’em pereur d e  Russie. C ette  m êm e année, il 
obtient le diplôm e de guide. Dès lors, il liera pour de nom ­
breuses années une solide amitié avec la m ontagne. Il est 
apprécié de  tous ses collègues guides, des gardiens des 
cabanes e t des nom breux alpinistes qui font appel à ses 
services.
Je ne pense pas être  indiscret en c itan t quelques pas­
sages de ses livrets de  guide : « C ’est plus qu ’un guide de 
courses, c’est u n  père... » — « Il trouve les mots qui enlèvent 
la fatigue... » — « Ce guide est devenu b ien  vite un  ami... »
— « Le meilleur et le plus sûr des guides... » — « Son art 
est de vous rendre faciles les passages dangereux... » — « Il 
vous inspire toute confiance et vous com m unique son 
am our des sommets... » — « Avec un guide comme Justin 
Salamin, on irait aux portes de l’enfer... »
C ’est tout le livret q u ’il faudrait citer.
Guide réputé , sa clientèle sera très variée : Suisses 
d ’abord, Français, Belges, Anglais, Allemands, Norvégiens 
auront recours à lui. Il a fait vingt-deux fois la m ontée du  
Cervin, cinquante-cinq fois celle du  Rothorn, une dizaine 
de fois celle de la Dent-Blanche. Il a im ait spécialem ent 
les courses de rochers où il pouvait donner toute  sa mesure.
Il était doué d ’une énergie prodigieuse. Un jour, il fit le 
Cervin de très bonne heure, et le soir m êm e, il se trouvait 
à l’hospice du Grimsel. Une au tre  fois, il partit  de  Gri­
m entz, traversa le Rothorn, fit le Cervin, revin t par le
S alam in  au  so m m e t d u  R o th o rn  ; au  fon d , la  D en t-B lan ch e
m êm e chem in à Grim entz : cette  course avait duré  qua tre  
jours seulement. Bien q u ’il ait une prédilection pour ces 
deux sommets, bien d ’autres géants de  l’a lpe  reçoivent sa 
visite : le Breithorn, le Trifthorn, le M ont-Rose, le Bieshorn, 
l’Obergabelhorn, le Besso, le Grand-Cornier.
C ’est que  l’on se sent en sécurité avec Justin  Salamin. 
E t  puis, il est toujours de  bonne hum eur. Il fait sourire. Il 
fait oublier la fatigue. Avec lui, on vainc les plus grandes 
difficultés.
En 1925, il est reçu par le p ap e  Pie XI à Rome à l’au ­
dience des guides. Com me c’est lointain déjà ! E t  pourtant, 
il s’en souvient comme si c’était hier, tan t il a été impres­
sionné.
Il m ’a parlé  des bons et des mauvais moments. Des bons 
moments d ’abord  qui sont ce  contact avec la m ontagne 
aimée, cette  superbe récom pense de  l’effort accompli. Car 
Justin Salamin é ta it m ontagnard  dans l’âme. E t il l’est 
encore. Il parle  avec am our de  ces beaux levers de  soleil 
qui laissent un  souvenir inoubliable. Il parle  aussi de 
l’amitié qui lie les hom mes lorsqu’ils vont à la du re  mais 
belle école de la m ontagne.
Il y a aussi les m auvais jours, ces jours où les yeux sont 
éblouis pa r les éclairs e t où la foudre vous ap latit sur les 
rochers ; où le piolet joue une m usique é trange et je tte  des 
gerbes d ’étincelles et où l’on sent le brûlé de  la pierre et 
l’odeur d u  soufre.
M auvais jours aussi que 'ceux où l’on se trouve avec 
les grands blessés auxquels on ne p eu t pas donner les 
soins que  nécessite leur état.
Il faut se faire à tou t ; il arrive de falloir ten ir la lan­
terne dans la bouche et de tailler d ’une m ain des m arches 
dans la glace tandis que l’autre  s ’agrippe à lia corde. Mais 
l’am our de la m ontagne est assez grand pour faire oublier 
les difficultés.
Les vieux guides sont un peu délaissés. Les touristes qui 
form aient leur clientèle p resque régulière deviennent âgés 
et ne font plus d e  courses.
Pourtant, Justin Salamin est encore plein de santé et 
de vie. Il a donné l’am our d e  la  m ontagne à tous ceux qui 
l’ont suivi vers les hau ts sommets. Son fils Ignace, guide 
bien connu, m archera dans sa voie.
Justin  Salamin continue à faire aimer la m ontagne. Nous 
avons pour lui beaucoup d ’adm iration. Nos vœux sincères 
l’accom pagnent.
C andide Moix.
Le Vieux-Emessoli change de visage
Il est certainement peu de régions à 
l’altitude de 2200 mètres qui offrent 
un paysage si tourmenté, un décor 
aussi apocalyptique.
Le Cheval-Blanc, la Vendale et la 
Finive forment au Vieux-Emosson 
un cirque étonnant et impression­
nant avec leurs roches colorées et 
rendues polies par l’usure du tenqis. 
Les contrastes à cette époque de 
l’année, au moment où la nature 
orne le petit plateau de verdure et 
de fleurs, y sont frappants et déga­
gent pourtant une sensation de paix 
et de tranquillité infinies.
C’est dans ce cadre incomparable 
que des dizaines d’ouvriers et ingé­
nieurs édifient un nouveau barrage, 
dont les eaux accumulées feront 
tourner plus vite encore les tur­
bines des usines CFF de Châtelard 
et Vernayaz.
Et c’est là-haut que l’entreprise 
Walter J. Heller et C'e, à Berne, 
Sion et Martigny — à qui fut confiée 
la construction de cet important ou­
vrage — voulut marquer d’une façon 
particulière une étape de son exis­
tence, son soixantième anniversaire, 
qui approche à grands pas. L’oc­
casion était belle, en même temps, 
de faire visiter à de nombreuses 
personnalités du monde politique, 
scientifique et de la finance un 
chantier fort vaste et en pleine ac­
tivité.
Aussi, pouvait-on rencontrer au 
Vieux-Emosson, par une belle jour­
née d’août, des invités de marque, 
tels MM. Henri Perret, président du 
Conseil national, Marcel Cross, 
notre chef du Département de l’ins­
truction publique, Willy Araez- 
Droz, chef de service à l’Etat du 
Valais, Tresch, directeur à la Divi­
sion des usines électriques des CFF, 
et des chefs d’entreprises, ingé­
nieurs, etc.
Tous ont pris un vif intérêt à ex­
plorer les lieux, qui les firent tantôt 
grimper au sommet d’une immense 
tour, tantôt pénétrer dans les entrail-
La fam ille  H eller . M ad am e es t o rig ina ire  de  
S a in t-M aurice
les de la terre, fureter un peu par­
tout dans le petit village des bara­
quements... Les uns et les autres 
étaient aimablement pilotés par les 
membres si sympathiques de la 
famille Heller et leurs collaborateurs 
directs, justement fiers de leur belle 
œuvre.
Notre photo donne une idée de 
l’état actuel des travaux et des en­
gins modernes qui sont mis en action 
pour les accomplir. La science mise 
au service de l’homme est décidé­
ment une belle chose !
Le futur barrage du Vieux-Emos- 
son sera terminé en juillet 1955. On 
aura alors employé à sa construction
— échelonnée sur trois ans — envi­
ron 63 000 m3 de béton. La hauteur 
maximale du barrage sera de 50 m. 
et sa longueur de 170 m. au couron­
nement. L’épaisseur à la base est 
de 30 m. Elle n’aura plus que 4 m. 
au sommet de l’ouvrage. Ce mur de 
belle proportion contiendra 12 mil­
lions de mètres cubes d’eau qui, en 
hiver, iront hausser le niveau du lac 
de Barberine.
Pour l’instant, 37 000 m3 de béton 
ont été mis en place, ce qui revient 
à dire que le barrage est à moitié 
construit.
Dans une année, il sera terminé, 
et le silence de la montagne retom­
bera sur le Vieux-Emosson noyé 
sous Fonde où se mireront, tout 
étonnés, le Cheval-Blanc, la Ven­
dale et leurs grands voisins.
F. Dt.
(Photos D orsaz, M artigny)
L ’é ta t  des trav au x  à  m i-ju il le t 1954
(sjzczqes '~&ùtqeaui
Alors que le « Préau »1, p rem ier livre de Georges 
Borgeaud, s’imposait à Paris comme événem ent de 
la vie littéraire, voici un peu  plus d’une année, on 
ignorait, dans le pays de l’auteur, que  cet ouvrage 
eût même existé. Il avait paru  depuis quelques 
mois e t  personne ne s’en  était seulement avisé, 
quand  les trom pettes de la renommée portèren t 
aux q ua tre  coins du ciel e t de la te rre  le nom de 
notre compatriote. « Le Prix des Critiques » im po­
sait un inconnu. Cet inconnu est originaire de Col- 
lombey où il naquit, sauf erreur, en 1914. Il est 
donc juste que nous nous rappelions ses origines et 
que nous saluions, quoiqu’à distance et très tard, 
les mérites de l’un des nôtres.
Georges Borgeaud n’est pas seulement du Valais 
par ses origines : il a fréquenté  le Collège de Saint- 
M aurice e t  les souvenirs des années d ’in ternat 
occupent toute  la prem ière partie  de  son livre. 
Est-ce le plaisir d e  nous trouver en pays connu ? 
Il me semble que c’est aussi la meilleure. Sans m é­
nager une maison où il ne rencontra pas que le 
bonheur, le mémorialiste ne  p eu t m anquer de s’a t ­
tendrir à l'évocation de ses prem ières expériences 
humaines. Elles furent souvent difficiles ; le héros 
du « Préau » est un inadapté  ; il supporte mal toute 
contrainte et la vie de com m unauté m et à rude 
épreuve son besoin physiologique de solitude et 
surtout d ’indépendance. Des innombrables livres 
qui apportent un tém oignage sur l’existence de 
nos collèges, et particulièrem ent de nos collèges 
catholiques, celui-ci nous paraît des plus sincè­
res. Il ne s’agit pas de tirer d ’un tel récit un 
jugem ent quelconque sur une institution mais l’au ­
teur, à travers ces confidences, se pe in t d ’après 
nature. On verra mieux p a r la suite si le portrait 
doit être retenu.
Ce portrait de Georges Borgeaud, nous pouvons 
donc l’esquisser déjà d ’après ce qu ’il nous dit de 
lui-même. Goût de la solitude, nous venons de le
G eorges B orgeaud  
(C liché « G aze t te  d e  L a u sa n n e  » )
voir, besoin d ’indépendance, impossibilité de se 
fondre dans une  société qui exige renoncem ent et 
oubli de soi, mais ce romantisme ne va pas sans 
une vive propension à l’amitié. Tout le livre est 
fondé sur cette recherche de la tendresse, de la 
compréhension, de la communion avec d’autres 
âmes qui, le plus souvent, se dérobent, ce qui 
amorce des drames à la mesure de l’enfance et de 
Fadolescence.
Il y a du reste quelque chose de m orbide dans 
ce besoin de dom iner par le cœ ur e t d ’a ttirer à soi 
toute attention. Le long épisode qu i relate le séjour
du héros chez une mal-aimée q u ’un colonel voue 
aux regrets nous propose des pages littérairem ent 
fort bien venues mais qui ne sont pas sans trouble. 
Georges Borgeaud se complaît dans une atm os­
phère  d’intimes désastres, de m alentendus et de 
brouilles qu i est assez irritante mais qui pourrait 
b ien être l’une des m arques de son talent. Il excelle 
à peindre des querelles d’où chacun sort brisé — 
et surtout ces longues bouderies sentimentales où 
s’usent des âmes hypersensibles qu i flottent entre 
le désespoir et la colère. C ’est à la fois assez envoû­
tan t et secret, légèrem ent dém oniaque dans une 
complaisance au mal qui n ’est pas sans nous faire 
penser à certains personnages de Dostoïewsky. Je 
pense que, du point de vue de son art, Borgeaud ne 
peu t dem ander un com plim ent qui aurait plus 
d’éclat.
Le prem ier livre est souvent une confession où 
l’artiste livre le plus intime de lui-même. S’il ne 
fau t pas juger littérairem ent l’écrivain sur ce coup 
d’essai, il est permis, en revanche, d ’y trouver 
l’essentiel de sa sensibilité. Ce q u ’il jette en des 
pages moins concertées que sincères, c’est le cri 
dont il a besoin de se délivrer. Nous attendrons 
Borgeaud à ses prochains ouvrages pour savoir s’il 
a beaucoup à nous apporter ; dès aujourd’hui, il 
nous semble q u ’il est bien la fidèle image en relief 
de son héros, un être complexe, divisé contre lui- 
m ême et torturé, qu i cherche dans l’introuvable 
ailleurs  des raisons de vivre et d ’espérer.
Réjouissons-nous, pour l’heure, d ’un succès 
rem arquable  qui jette sur notre pe tit pays u n  peu 
de lumière. Il nous est arrivé, lisant le « Préau », de
D erniers  b eau x  jours a u  p ied  d e  la  cascade 
d e  P issevache  (C liché U VT)
penser à Jean-Jacques chez M adam e de Warens. 
Il y a du Rousseau en notre com patriote et l’on sait 
quelle dette  nous avons à l’égard  de l’au teur de  la 
<' Nouvelle Héloïse ».
N ote de la rédaction. — N os lecteurs auront prochaine­
m en t le plaisir d ’apprécier le talent littéraire de  notre com ­
patriote Georges Borgeaud dont  « Treize Etoiles  » vient de  
s’assurer la collaboration.
„PUBLIC RELATIONS
en ~ O a la is
Cette expression difficilement traduisilble en fran ­
çais nous est parvenue d ’Amérique. « Public rela­
tions » signifie tou t sim plem ent : informer e t fam i­
liariser pour éveiller e t  m aintenir la confiance, la 
compréhension et la sympathie. « Public rela­
tions », ce sont les relations d ’une entreprise ou 
d’une organisation avec le public et son opinion.
Le Valais a besoin de « public relations »
Notre canton, p a r  sa structure économique spé­
ciale, ne peu t pas se passer de « public relations » 
qui sont indispensables avant touit à son agricul­
ture. Trop nombreux sont nos milieux acheteurs 
insuffisamment informés de nos problèm es et sou­
cis. La lacune que le Valais accuse dans ce do­
maine doit être comblée sans retard.
Le m a gn if iqu e  coup  d ’œ il q u ’offre  la  p la ine  d u  R hône e t  la belle  
o rdo n n an c e  d e  ses cu ltu res
Un exemple de « public relations »
Le 12 août, l’Office de propagande p our les 
produits de l’agriculture valaisanne, en collabora­
tion avec l’Union valaisanne pour la vente des 
fruits et légumes et l’Union valaisanne du  tourisme, 
a invité une vingtaine de  représentantes des orga­
nisations féminines de toute la Suisse à venir se 
rendre com pte sur place des conditions dans les­
quelles nos producteurs et expéditeurs de fruits et
M. O ctave  G iroud , p ré s id e n t de  l’U n io n  v a la isanne 
p ou r  la  v en te  des fru its, o rien te  les visiteuses. A 
d ro ite , M . C ach in , d ire c te u r  de  l ’OPA V .
(Photos D arbe l lay , M artigny)
légumes doivent travailler. Ce fu t avant tou t l’occa­
sion de familiariser nos hôtes avec tou t ce qui a 
tra it à la production et à l ’écoulem ent de nos abri­
cots. Cette visite, réussie à tous égards, a confirmé 
le fait que nos acheteurs — ce sont avant tou t les 
ménagères — ne sont pas suffisamment renseignés 
sur la situation en Valais e t q u ’ils sont reconnais­
sants pour une information objective et suivie. 
C’est ainsi que le porte-parole de ces dames nous 
a déclaré : « Nous sommes venus pour apprendre 
e t com prendre ».
La réaction très heureuse de cette rencontre en 
Valais trouvera sa suite dans nos relations avec le 
public ; ces « public relations » seront de nature  à 
rendre plus facile le m arché de nos produits.
A. C.
Aspects de la vie économique
Le goût  du r isque
U n Valaisan hab itan t une grande ville de Suisse 
allem ande nous faisait p a r t  récem m ent d’un  ph é ­
nom ène qui le frappait quand  il revenait dans son 
pays natal.
C’est de constater que dans ce pays on a encore 
le goût du risque.
La mentalité de  la jeunesse des villes est en 
effet de plus en plus orientée vers la sécurité 
sociale sous toutes ses formes.
T rouver une place stable, s’assurer l’avenir jus­
que dans ses derniers recoins, lim iter ses respon­
sabilités à un secteur très défini e t souvent très 
étroit, telles sont les m odestes ambitions de la p lu ­
part des jeunes gens qu i se lancent dans la vie.
L ’essor du fonctionnarisme, la concentration de 
l’économie dans les mains des grandes entreprises, 
le développem ent des œuvres de prévoyance en 
faveur des « dépendants » n ’ont pas été sans favo­
riser la création d’un esprit « salarié » à telle en ­
seigne que les personnes désireuses de voler de 
leurs propres ailes deviennent de moins en moins 
nombreuses.
Il serait m alveillant de lancer la p ierre à ceux 
qui se laissent gagner par cette psychose de la vie 
sûre, réglée, m inutée et budgetée. Ce sont les cir­
constances qui les y am ènent e t aussi la quasi 
impossibilité, bien souvent, de faire autrem ent.
Le résultat en est que  le m onde foisonne 
d ’hommes aux illusions perdues, aux ambitions 
refoulées, aux entreprises « rentrées » qui déam bu­
lent sur le chem in de la vie comme des automates, 
en accomplissant sans goût un travail sans attrait.
U n des signes extérieurs de cette situation est 
que l’on rencontre de moins en moins de gens qui 
vous en tretiennent de leurs occupations profession­
nelles, comme si cela avait définitivem ent cessé de 
les intéresser.
Pour donner to u t de même à la vie un sens, 
on voit tous ces êtres se diriger vers les « loisirs 
annexes » choisir leur violon d’Ingres dans les 
sports, la musique, les voyages, etc., ou tout sim­
plem ent dans les grandes manifestations collec­
tives, où, perdus dans la foule, ils cherchent à 
oublier leur morne condition.
Notre canton, n ’en déplaise à celui qui nous 
faisait part de  ses observations, n ’échappe pas 
tou t à fait à cette règle commune.
Mais reconnaissons tou t de même q u ’on y trou ­
ve encore beaucoup de gens, des jeunes surtout,
qui osent risquer quelque chose pour sauvegarder 
leur indépendance.
Constituer un domaine agricole, ouvrir un  com­
merce ou un  atelier, se lancer dans une entreprise 
malgré tous les aléas de pareilles entreprises, n ’ef­
frayent pas certains de nos Valaisans qui rêvent 
de réaliser quelque chose par eux-mêmes, qui p ré ­
fèrent être maîtres chez eux que seconds chez le 
voisin.
Ils ouvrent u n  œil attentif sur les élites qui ont 
réussi et ne trem blent pas d’avance en cherchant 
à les imiter.
Qu’il y ait des maladresses commises, des cal­
culs erronés, des endettem ents démesurés, d ’où, 
par conséquent, des désillusions e,t des mécomptes, 
certes.
Il y a souvent des desseins présom ptueux com ­
me il y aura  toujours aussi, dans certains cas, des 
gens bien intentionnés pour briser les ailes de ces 
audacieux qui cherchent l’envol.
Mais que cela n’arrive pas à décourager de 
nouvelles entreprises, que l’on continue à voir des 
terrains se défricher malgré les amertumes subies 
par les paysans, que de petits artisans n’hésitent 
pas à se lancer malgré la puissance de certains 
trusts, que de nouveaux commerçants tentent leur 
chance malgré l’emprise des organisations ten ta ­
culaires, cela signifie tou t de m êm e q u ’il existe 
encore des gens, dans ce pays, au caractère bien 
trem pé, à la volonté ferme, à l’esprit porté vers 
l’effort personnel et les responsabilités.
Ne soyons pas, à leur égard, des éteignoirs, 
mais au contraire félicitons-nous de voir l’initia­
tive privée conserver encore ses adeptes et ses 
pionniers.
E t cela même si, de surcroît, ils s’avisaient de 
réussir.
Car, il fau t bien le dire, les gens qui réussissent 
sont, ici comme ailleurs, plus facilement l’objet 
d ’envie que d ’admiration.
DE BINN 
A L’EGGERHORN
B in n  e s t  u n e  p e t i t e  v a llée  la té ra le  d e  la  lo n g u e  v a l ­
lé e  d e  C o n ch es . O n  p e u t  l’a tte in d re  a u jo u rd ’h u i  p a r  
u n e  ro u te  q u i ,  à  F ie sc h , se  d é ta c h e  d e  la  ro u te  e t  d u  
c h e m in  d e  fe r  d e  la  F u rk a .  E lle  p a sse  p a r  le  v illag e  
d ’E rn e n ,  tra v e rse  les g o rg es  sa u v a g es  d es  T w in g e n , 
a v a n t  d e  p a rv e n ir  au x  v illag es  d e  B inn.
N o u s  d é c r iv o n s  le  v ieu x  c h e m in  q u i  p a r t  d e  G ren - 
g io ls ; on  m o n te  d o u c e m e n t  à  t rav e rs  des p ra ir ie s
sem ées d e  jolis ch a le ts . O n  vo it, en  face , A u sse rb in n , 
la  p lu s  p e t i te  c o m m u n e  d u  c a n to n , a v ec  ses q u e lq u e  
q u a ra n te  h a b ita n ts .  O n  tra v e rse  la  B in n a  su r  u n  p o n t  
d ’u n e  a rc h e  h a rd ie  q u e  la  t ra d i t io n  fa it  re m o n te r  à 
C h a r le m a g n e . L a  ro u te  est a t te in te  à  l ’e n d ro it  où  e lle  
e n tre  d an s  les fa m eu ses  g o rg es  d e s  T w in g e n  ; ce  so n t
des co u lo irs  ta illé s  trè s  ré g u liè re m e n t  d a n s  d ’im m en ses  
ro ch ers . E n  h iv e r , les a v a la n c h e s  iso len t so u v e n t  les 
h a b ita n ts  d e  B inn.
T o u t  à  c o u p  a p p a r a î t  la  v a llé e  a v ec  ses v illag es , ses 
p ra ir ie s , ses fo rê ts  e t  ses g lac iers . D e  G ren g io ls  à  B inn , 
on  m e t  e n v iro n  d e u x  h e u re s  e t  d em ie .
L ’a g g lo m é ra tio n  p r in c ip a le ,  B inn , a v ec  le  seu l h ô te l  
d e  la  v a llée , e s t  su r  la  r iv e  d ro ite ,  p rè s  d ’u n  v ieu x  p o n t
en  p ie r re  ; l’ég lise  e s t  a u  h a m e a u  d e  W ille re n , d e  l’a u ­
tre  cô té . E n  re m o n ta n t ,  on  tro u v e  en co re  le  joli h a m e a u  
d e  Im fe ld .
P e tite  v a llé e  p e rd u e ,  h a b i té e  p o u r ta n t  d è s  les tem p s  
p ré h is to r iq u e s  — on  le  sa i t  g râ c e  a u x  tro u v a ille s  fa ite s , 
so it h u i t  s é p u ltu re s  en  d a lle s  e n  1881 , lo rs des fo n d a ­
Le village  de  Binn
t io n s  d e  l’h ô te l,  e t  se ize  n o u v e lle s  s é p u ltu re s  se m b la ­
b les  lors d e  l ’a g ra n d is s e m e n t  d e  c e t  h ô te l  en  1897 . D e  
n o m b re u x  ob je ts  o n t  é té  t ro u v é s  d a n s  ces to m b e a u x  : 
f ib u le s , b ra c e le ts  v a la isan s , fu sa ïo les , d o n t  q u e lq u e s -  
u n s  d e  l ’â g e  d u  fe r  (L a  T èsse ). C ’e s t  sans d o u te  p a rc e  
q u e  c e t te  v a llé e  c o n d u it  a u  col d e  l’A lb ru n , trè s  u til isé  
p o u r  la  t r a v e rsé e  d es  A lpes, q u ’e lle  a  é té  h a b i té e  d e  si 
b o n n e  h e u re .
L a  r ich esse  e n  c r is tau x  d e  ce  v a llo n  l’a  re n d u  c é lè ­
b re  a u p rè s  des m in é ra lo g is te s . D a n s  la  seu le  c a rr iè re  
d u  L e n g e n b a c h ,  o n  a  t ro u v é  q u a ra n te -s ix  m in é ra u x  
d o n t  v in g t- tro is  sp é c ia u x  à  ce  g isem en t.
h
V
P o u r  v is ite r  la  v a llé e  d e  B inn , il f a u t  p ré v o ir  u n  m i­
n im u m  d e  d e u x  jo u rs . L a  p re m iè re  jo u rn ée ,  à  la  m o n ­
tée , on  p o u r ra i t  e n c o re  a lle r  à  H e ilig k re u z , c ’e s t  la  p ro ­
m e n a d e  la  p lu s  a g ré a b le  e t  la  m o in s  fa t ig a n te  des 
en v iro n s  d e  B inn . P re sq u e  to u jo u rs  sous b o is  e t  d e  
m ê m e  n iv e a u , en  u n e  h e u re ,  on  a t te in t  des p ra ir ie s  
v e rd o y a n te s  a v ec  d e  jolis c h a le ts ,  u n e  c h a p e lle  b la n c h e  
e t  u n e  a u b e rg e  f leu r ie , le  to u t  e n to u ré  d ’u n  c a d re  g ra n ­
d io se  d e  fo rê ts , d e  ro c h e rs  e t  d e  cascad es .
O n  p o u r ra i t  aussi a lle r  v is i te r  la  c a r r iè re  d e  c ris ­
tau x  d u  L e n g e n b a c h  ; à  d ro ite  d u  p o n t  d ’Im fe ld  se 
d é ta c h e  u n  c h em in  q u i  lo n g e  u n  in s ta n t  la  r iv iè re , p u is  
s’e n g a g e  su r  le  lit  p ie r re u x  d u  M e sse rsb ac h , tra v e rse  ce  
to r re n t ,  la isse  à  g a u c h e  le  se n tie r  d e  F ig g e sc h e n  e t  
m o n te  su r  la  rive  d ro ite . Si on  a  u n  m a r te a u ,  on  p e u t  
casse r  les b lo cs  d e  d o lo m ie  b la n c h e  e t  y  t ro u v e r  des 
c ris tau x . L a  c a r r iè re  e s t  a b a n d o n n é e .
P o u r  la  se c o n d e  jo u rn ée ,  l’e x cu rs io n  la  p lu s  in té re s ­
sa n te  e st c e lle  d e  l ’E g g e rh o rn .  D e r r iè re  l’h ô te l ,  u n  p e t i t  
s e n tie r  va  re jo in d re  u n  b o n  c h e m in  m u le t ie r  q u i  m o n te  
p a r  d e s  lace ts  a g réa b le s  à  t rav e rs  u n e  ép a isse  fo rê t  
d ’ép ic é as  e t  d e  m élèzes. O n  tra v e rse  le p e t i t  a lp a g e  d e  
M eili, on  c o n tin u e  à m o n te r ,  vers la  l im ite  d e s  fo rê ts  
e t, p lu s  h a u t ,  on  p e u t  a d m ire r  d e  b e lle s  to u ffes  d e  d o u ­
g las ie , p la n te  lo ca lisée  d e  Z e rm a tt  à  B inn  e t  d a n s  les
a lp es  d e  L o èc h e . U n e  d é p re ss io n  g a z o n n é e  m é n a g e  
u n e  trè s  b e lle  v u e  su r  les A lpes b e rn o ises .
D e  là , le  s e n tie r  c o n to u rn e  le  c ô té  su d  d e  l’E g g e r-  
h o m  (2 503  m ), q u ’on a t te in t  e n  tro is h e u re s  e t  d e m ie  
d e  B inn . C ’e s t  u n  des b e lv é d è re s  les p lu s  re n o m m é s  d u  
V alais. O n  y  jo u i t  d ’u n e  v u e  in c o m p a ra b le  su r  les g la ­
c ie rs  e t  les so m m ité s  d e s  A lpes b e rn o ise s  e t  on  a  u n e  
v u e  d ’e n se m b le  ex ce llen te  e t  très  c o m p lè te  su r  la  va llée  
d e  B inn.
P o u r  la  d e sc e n te ,  o n  su it  la  c rê te  g a zo n n é e  vers  
l’e s t  ; a u  p o in t  le p lu s  b as  d e  la  d é p re s s io n  (2 430  m ), 
u n  s e n tie r  s’e n g a g e  à  trav e rs  le  v e rsa n t  g a u c h e  d u  
R a p p e n th a l  ; on  a t te in t  les c h a le ts  d e  l’a lp a g e  e n  u n e  
h e u re .  Si le  p r in te m p s  est ta rd if ,  il p e u t  y  a v o ir  en co re  
a u  d é b u t  d e  ju il le t  d e s  n év és  su r  d e s  p e n te s  trè s  fo rtes .
O n  su i t  le  c h e m in  d e  la  r iv e  d ro ite ,  le  lo n g  d e  la 
r iv iè re  ; v e rs  le  d é b u t  d e  la  fo rê t,  on  la  t ra v e rse  e t  on  
s’e n g a g e  d a n s  l’E rn e n w a ld  ju s q u ’a u  v illag e  d ’E m e n  
(u n e  h e u re  e t  dem ie). U n e  h a lte  s’im p o se  p o u r  v is ite r  
ce  b e a u  v illag e . L es m aiso n s q u i  e n to u re n t  la  p la c e  fo r ­
m e n t  u n  très  b e l  en sem b le .
D e p u is  E rn e n ,  on  p e u t  p re n d re  l’a u to c a r  p o s ta l,  ou  
en co re , su iv re  u n  c h e m in  q u i ,  à  t rav e rs  les p ré s , n o u s 
a ch e m in e  v e rs  L ax  ou  vers  F ie sc h , si on  p re n d  la  b i fu r ­
c a tio n  d e  d ro ite  a u  p o in t  1056.
Ig n a c e  M a r ié ta n .
C am p in g  au  pays des bisses !




par M arcel Mayor
Au cœur des hameaux valaisans,
Aux matins clairs, aux chauds midis, 
Comme aux balcons du Paradis, 
Tinte l’angélus gravement.
Les jours de fête, les chapelles 
Pimpantes de fleurs se font belles 








Au cœur des hameaux valaisans, 
Blanches parmi les chalets bruns, 
Les chapelles des bourgs lointains 
S'agenouillent pieusement.
Vigilants bergers aux écoutes 
Elles gardent au long des routes 
Les toits autour d’elles rangés.
Au cœur des hameaux valaisans, 
Aieules qu’on voit de profil,
Elles ont un musqué viril.
Toujours belles malgré les ans.
Une odeur d’encens les embaume ! 
Par-dessus les larges toits jaunes 
Elles ont leurs chapeaux pointus.
Au cœur des hameaux valaisans, 
Elles chantent sur les berceaux 
Et sanglotent sur les tombeaux 
Comme de sensibles mamans.
Elles comprennent les misères,
C’est pourquoi les mazots se serrent 
Tout contre leur robe, à genoux.
Au cœur des hameaux valaisans, 
Elles semblent de blancs vaisseaux 
Où flottent comme des drapeaux 
Sur les clochers, des croix d’argent. 
On dirait des passeuses d’âmes 
Sous les ordres de Notre-Dame 
Appareillant pour l’Infini.
(P ho to  P erre t ,  L a  C h au x -d e -F o n d s )C h ap e lle  d u  lac  N oir, su r  Z e rm a t t
Nos jolis coins f*  I™ I f  Ij a a s - r e e  *  Langefluh
Il y a quelques années encore, le tou ­
riste qui se rendait à Saas-Fee devait 
effectuer à p ied  ou à dos de m ulet 
le dernier tronçon de chem in qui le 
conduisait à  cette  charm ante  station.
L entem ent, il s’approchait du  b u t  et 
au fur e t à m esure q u ’il avançait, il 
pressentait le merveilleux spectacle qui 
allait peu  à peu s’offrir à ses yeux.
E nfin  arrivé, il aurait voulu décupler 
ses forces pour saisir aussitôt chacun 
des joyaux de l’écrin naturel de  Saas. 
E t s’il ne pouvait consacrer plusieurs 
jours à cette  découverte, m ieux valait 
y renoncer.
Mais la technique est venue au 
secours du  touriste qui ne dispose pas 
toujours de  loisirs prolongés. Elle l’a 
fait sans po rter a tte in te  à la nature.
C ’est ainsi que, tou t d ’abord, on a 
construit une m agnifique route carros­
sable qui s’arrête à l’entrée de la sta­
tion. Com bien ont pu  déjà, grâce à 
elle, goûter à l’enchantem ent de l’arri­
vée à Saas-Fee ! Un tournant, au sortir 
de la forêt, et le décor s’étale  : village 
aux chalets brunis pa r les ans, s’étirant 
sur le vert des prés avec un  fond de 
neige et de glace scintillant au soleil. 
Au loin, le m ajestueux glacier de la 
Langefluh...
Com me il ferait bon répondre  à 
l’invite de la m ontagne ! Mais ce n ’est 
pas à la portée de  tous. E t  pourtant, 
une fois encore, le progrès audacieux 
est venu à l’a ide  du touriste avide de 
sensations fortes. E n  moins d ’un quart 
d ’heure, un  téléférique vous am ène de 
la station du  glacier de Spielboden à
S aas-F ee , v il lage  aux cha le ts  brun is  p a r  les ans, 
s ’é t i r a n t  su r  le v e r t  des prés avec  u n  fond de  
neige  e t  .de g lace sc in t il lan t au  soleil...
Des nacelles su spendues  en tre  ciel e t  te rre , 
on ap e rço it  S aas -F ee  e t  ses b lancs  hôtels
2450 mètres d ’altitude, au moyen de 
confortables cabines s’élevant à une 
vitesse de six m ètres par seconde.
Ce moyen de locomotion m oderne 
du m ontagnard  allie le confort et la
rapidité  à  la sécurité. Trois cent vingt 
personnes peuvent être transportées à 
l’heure  dans un site grandiose. Un dis­
positif spécial leur perm et d ’adm irer en 
toute quiétude les beautés qui s’offrent 
à leur regard  : roches grises ou mous­
seuses, torrents grondant dans l’écume, 
forêts de  mélèzes, névés grandioses et, 
parfois, avec un peu de chance, les 
ébats d ’une famille de m arm ottes éba­
hies du  passage de ces intrus...
E nhardis par ce prem ier succès, les 
créateurs du  téléférique songent déjà 
à une seconde étape qui donnera accès 
d irect à la cabane de Langefluh, sur­
plom bant le glacier.
Ainsi que le disait dernièrem ent un 
journal sportif, le téléférique Saas-Fee- 
Langefluh est « un exemple de l’ha r­
monie de la nature  et de  la technique ».
Il m arque sans conteste un nouveau 
point dans l’am énagem ent touristique 
de cette  splendide région, sans com pter 
que, b ientôt aussi, la réfection de la 
route de  Stalden am éliorera encore 






Seul de  tous les hôtes de  la station d e  m ontagne, il 
dem eurait dans sa cham bre d ’hôtel à travailler.
Par la fenêtre ouverte, on l’apercevait penché  sur sa 
table où, sans relever la tête, il écrivait.
A u  p e tit matin, il était déjà là, noircissant du  papier 
avec une tranquille obstination, et la nuit, on devinait de  
loin sa présence, à sa lam pe allum ée.
Les naturels du  pays qui, eux, regagnaient leur lit dès
le soir tom bé, prétendaient q u ’il ne se couchait jamais,
qu’il ne s ’accordait ni répit, n i repos e t que se nourrissant 
de méditations il n ’était po in t asservi, com m e les autres 
hom m es, aux exigences d e  la nature.
L e  p intier avait bien dém enti ces bruits en affirm ant
q u ’il l’avait surpris par deux fois, sur le coup de m inuit,
en quête  des lavabos, mais personne n ’avait attaché de
 
crédit à ses paroles.
C ’est ainsi que se form ent les légendes.
Un événem ent considérable allait bientôt stim uler davan­
tage encore les imaginations.
Un jeune hom m e, un  beau jour, s’attabla au café du  
centre et, séduit par le charme de la serveuse, il lui 
apprend, coup sur coup, q u ’il est journaliste et q u ’il se 
propose d ’interview er un grand romancier de  ses amis :
Ce cher Paul.
Tout cela, naturellement, avec l’air de  n’y  pas toucher, 
et de se prélasser dans l’intim ité  des dieux.
Ces confidences proférées à haute voix fon t une  telle  
impression sur la jeune fille qu ’elle s’estim e honorée de  la 
petite  claque dont il la gratifie, sur le derrière, avant de  
quitter la salle.
C ’était une âm e poétique.
Un instant plus tard, le village entier apprend que le 
travailleur sédentaire est un  écrivain universellem ent 
connu, en  dehors de  la station, et q u ’il va recevoir l’un de  
ses intimes.
C ette  nouvelle on la transmet, en  souriant, car on ne  
s’ém eut pas d e  la gloire littéraire.
Ce cher Paul, disait-on, il a du  tem ps à perdre...
Si les citadins ont leurs préjugés à l’égard des paysans , 
les paysans ont les leurs à l’égard des citadins.
Les premiers croient volontiers que les seconds se tuen t  
à la tâche alors que les seconds soupçonnent les premiers 
de ne rien foutre.
L e  m ot leur échappe e t je m e borne à le retranscrire.
Or, il advin t ceci que les paysans qui assimilaient un  
artiste à un fainéant fu ren t surpris du boulot qu ’abattait ce 
cher Paid.
Q uinze  heures sur v ingt-quatre à la tâche e t pas un  
dim anche à lui !
Ils en faisaient à peu  près autant, entre les travaux des 
champs, de la vigne et des bois, mais eux, n’est-ce pas ? 
c’était au grand air.
Ils se m irent à plaindre ce cher Paul.
Parfois, une fem m e  qui redescerulait des hauteurs, un  
chargem ent de fo in  sur la tête , s’arrêtait devant la fenêtre  
ouverte et regardait cet hom m e acharné à l’ouvrage :
Quelle v ie  de  chien ! pensait-elle.
E t  elle restait là, p lantée sur ses jambes, à rêver à son 
bonheur à elle.
Les vignerons, eux aussi, jetaient des regards furtifs  dans 
la cham bre e t à l’idée que ce cher Paul ne les rejoindrait 
pas au café, ils se lam entaient sur un sort q u ’ils com pa­
raient à celui d ’un cheval de labour, en  p lus triste.
Les jeunes gens e t les jeunes filles le dévisageaient au 
passage en regagnant, le d im anche après m idi, le p o n t de  
danse et il y  avait dans leurs yeux un mélancolique é ton ­
nement.
Ce cher Paul, il se tue à la peine.
Tous, le laitier, l’épicier, le père de  fam ille  nombreuse, 
l'ouvrier, le dom estique, le tâcheron se voyaient griffon ­
nant des lignes à longueur de journée e t à cette  seule pers­
pective  ils éprouvaient une  sorte de  vertige...
A utant se ficher à l’eau tou t de  suite, murm uraient-ils 
sous leur barbe.
Ils se dem andaient aussi ce que le cher Paul pouvait 
écrire avec cet acharnem ent furieux, mais ils n’osèrent 
l’interroger dans la crainte d e  le déranger.
C’est q u ’il n’avait pas une m inu te  à consacrer aux fu ti ­
lités de  la conversation ! ,
Deux mois après son départ on leur signala, à la devan ­
ture d ’u n  bazar q u i exposait des livres, au milieu de capets 
d ’armaillis et d ’assiettes-souvenir, l’ouvrage attendu de ce 
cher Paul.
I h  l’achetèrent entre plusieurs e t un  soir, au lieu de  se 
raconter des histoires à la veillée, il en  lurent quelques  
pages.
Ce fu t u n  im m ense éclat de rire.
L ’auteur pleurait sur le destin  tragique des épiciers, des 
laitiers, des pères de fam ille  nom breuse, des ouvriers, des 
dom estiques, des tâcherons e t consacrait tou t u n  chapitre, 
extrêm em ent déchirant, à ces pauvres fem m es qui descen­
d en t des hauteurs, une charge de fo in  sur la tête...
Ce cher Paul, ce cher, cher Paul !
c i
l / 'n  m o is  c/e
Dans notre  dernière chronique, nous 
nous sommes particulièrem ent a ttaché 
à  relever les bons résultats obtenus par 
nos tireurs valaisans à Lausanne. On 
nous perm ettra  d ’y  revenir aussi briè ­
vem ent que  possible pour dire que 
cinq sections : Viège, Sierre, Ried-Brig, 
Vouvry e t Brigue ont brillam m ent rem ­
porté la couronne or à 300 m., alors 
que v ingt-neuf d ’en tre  elles se voyaient 
récom penser de  la couronne argent 
avec prix en espèces ou de la couronne 
simple. Enfin, la section de Viège fut 
tout sim plem ent é tonnante de maîtrise 
à 50 m. pour s’octroyer la quatorzièm e 
place sur nonante-neuf sections. Sept 
autres sections valaisannes rem portè ­
rent la  couronne argent ou simple. On 
n’eut jamais osé espérer si belle mois­
son de  lauriers.
Un au tre  exploit des tireurs valaisans 
est celui d ’avoir qualifié qua tre  grou­
pes pour la finale du  cham pionnat 
suisse, soit Viège, Sierre Brigue et 
Saint-Léonard. Lors d e  la dernière éli­
m inatoire (le 15 août), les Viégeois ont 
totalisé 468 points, égalisant le record 
dé tenu  depuis 1951 par H asle (Lu­
cerne). Iront-ils décrocher le titre  na ­
tional! à O lten ? C ’est ce que « Treize 
Etoiles » leur souhaite en juste récom ­
pense de leur extraordinaire régularité.
Les chasseurs suisses ont égalem ent 
leur com pétition annuelle et c’est la 
section d e  Sion qui fu t chargée de 
l’organiser à mi-août. L à encore nos
nemrods ont fait preuve d ’adresse 
dans ces passionnants concours de  tir 
aux pigeons (artificiels !), puisque la 
deuxième place est revenue à M. An­
dré Pfefferlé, de  Sion, la dixième à M. 
A. Pfefferlé, de Sion toujours, etc. Au 
classement interéquipes, Sion ne fut 
ba ttu  que d ’un  point par Genève.
Au chapitre  du  cyclisme, le mois 
écoulé a vu  deux intéressantes courses 
se dérouler en Valais. Ce fu t d ’abord  le 
traditionnel Sierre-M ontana, qui s’est 
définitivem ent imposé comme classique
suisse e t qui, cette année, a réuni une 
participation particulièrem ent brillante 
et nom breuse. L a victoire de notre spé­
cialiste José Jordan, de M onthey, chez 
les am ateurs A, devant des H unziker 
(Kirchlerau), B ruderer (Leutwil), E. 
P lattner (Zurich), Sottini (Italie), etc. 
n’en  a que plus de valeur et. prouve 
que le coureur m ontheysan a l’étoffe 
des grands grimpeurs. Le dim anche 
suivant, Jo rdan  devait d ’ailleurs con­
firmer ses qualités en enlevant la course 
de côte Collom bey-Cham péry, de peu 
il est vrai devant le jeune espoir du 
Vélo-Club « Excelsior », de  M artigny, 
Jean Luisier.
Août a sonné surtout le ralliem ent 
des footballeurs. Un peu partout on 
s’est mis à suivre u n  entrainem ent 
sérieux en  vue de la reprise du  cham ­
pionnat, tant valaisan que suisse. Les 
matches am icaux ont permis de voir 
évoluer sur nos terrains de jeu les bel­
les équipes de Ligues nationales com­
me Lausanne, Servette, Malley, F ri­
bourg. Au contact de ces « grands », 
nos onze de Prem ière ligue ont trouvé 
rapidem ent une excellente forme. Pou- 
vaient-elles mieux l’affirm er q u ’en rem ­
portant 7 points sur 8 à l’occasion de 
la prem ière journée du  cham pionnat, le 
29 août ? Rappelons pour m ém oire ces 
résultats payants : Sierre-Aigle, 4-1 ; 
Central-M onthey, 1-3 ; L a Tour-Sion, 
2-4 ; Martigny-Vevey, 0-0. A quand  un 
sem blable triplé ?
Nos équipes des catégories inférieu­
res sont entrées en scène beaucoup 
plus m odestem ent, surtout celles de la 
Deuxième ligue où l’on nota un départ 
en trom be de Stade Lausanne, lequel 
revient en Valais pour écraser C hippis 
par 7 à 1... Mais nous ne sommes q u ’au 
début d ’une com pétition qui comporte 
bien des aléas, comme le passé en reste 
le témoin.
Q uittons le football pour vous entre­
tenir quelques instants de la gym nas­
tique artistique, ce sport tout de sou-
Le cortège  des a rtis tiques  défile  à M onthey  
sur l ’avenu e  de  la  G are
(Photo  Pôt, M onthey)
plesse et de grâce, mais qui n ’est l’apa ­
nage que  de  jeunes gens courageux, 
disciplinés avec eux-mêmes et cons­
tants dans l’effort. Il est un spectacle 
de  choix de voir de  tels athlètes se 
jouer des lois de  la pesanteur, tracer 
des lignes géométriques dans l’espace. 
Cette aubaine, le public  montheysan 
vient d ’en être  gratifié avec la 19e F ê te  
cantonale valaisanne des artistiques qui 
a groupé plus de  cent gymnastes, dont 
une c inquantaine  d ’invités, parm i les­
quels on pouvait reconnaître les as de 
la magnésie comme Tschabold, H er­
m ann et E douard  T.homi (deux Valai­
sans de Zurich), Felbaum , Rossier, 
Schaffroth, W aldvogel, Ebiner, cham ­
pion valaisan, etc. Ces spécialistes en ­
thousiasm èrent la foule, qui envahit le 
Vieux-Stand au soir du  28 août, par 
une série de démonstrations im pecca­
bles.
La journée du  dim anche fut consa­
crée aux concours individuels. Trente- 
deux couronnes, douze palmes et q u a ­
torze palm ettes furent remises aux meil­
leurs concurrents dans les catégories A, 
B et C. Le plus fort résultat était établi 
par le cham pion neuchâtelois W aldvo­
gel (96,50), alors que René Melly, de 
Chippis, se voyait sacrer cham pion va­
laisan avec 94,35 points.
Avant de  vous donner rendez-vous, 
amis lecteurs, au mois prochain, reg ret­
tons ensemble le nouvel échec des n a ­
geurs m ontheysans dans la finale ro­
m ande de water-polo pour la prom o­
tion en Prem ière ligue. L e Lém an-N a- 
tation leur barra  in extremis la route en 
les b a ttan t par 8 à 7. Pujol et ses tri­
tons rem ettront ça l’an prochain !
Fernand  Donnet.
U ne p hase  du  m a tch  S ierre I  - A igle I  (4-1) d ev a n t 
les b u ts  de  Sartorio
(Photo  A egerter, Sierre)



















1. Insecte hym énoptère.
2. Relativem ent minuscule. Abbé de Cluny.
3. U n des meilleurs généraux de Louis XI. Vent.
4. Article. Pronom. L ac du  Soudan.
5. Peigne p o u r le chanvre.
6. Pièce triangulaire de charpente. E n tendu . Conjonction.
7. Pillage. Doux.
8. Train, manière. Espace indéfini.
9. Suit une b ê te  fauve avec le limier.
VERTICALEMENT
1. Enlever à un  cheval les muscles de la queue.
2. Pétrin. Bière belge.
3. Pas ou point. Çlui n’a  subi aucune préparation.
4. Anonyme. D im inutif léger d ’un prénom . Conjonction.
5. M am mifère rongeur.
6. Interjection. Singe américain. Adverbe.
7. Nom  de deux chaînes de m ontagnes. Sorte de massue.
8. A grande distance. Cri que  poussait autrefois le peuple 
à 1 occasion de  tout heureux événem ent politique.
9. Rend altéré.
Les changem en ts  d ’adresse so n t  gratu ita . L ’adm in is tra tion  d o it 
en  ê tre  avisée p a r  éc rit
à base  de  v in d u  Valais
A dditio nné  de  s iphon ou d ’e a u  m inéra le , délic ieuse  boisson 
rafraîch issante
Horizontalem ent : 1. Agrém ent. — 2. Tripoteuse. — 3. Ré. 
Item. Ou. — 4. Surfin. — 5. Cob. Foire. 6. Bénie. Dés. — 7. 
Ruelle. — 8. Ut. Last. Or. — 9. Tarentaise. — 10. Essentes.
Verticalem ent : 1. Atre. Brute. — 2. Gré. Ceuta. — 3. 
Ri. Cône. Ré. — 4. Epi. Billes. — 5. Mots. Elans. — 6. E teuf. 
Este. — 7. Nem rod. Tan. — 8. Tu. Fier. IT. — 9. Soirs. 
Osé. — 10. Teûne. Grès.
Viugt aus déjà...
chez nous et ailleurs
Septem bre 1954
Les vignerons valaisans élèvent une vigoureuse pro ­
testation contre le m ém orable im pôt sur le vin, qui 
v ient d’être adopté  p a r les C ham bres fédérales.
Les soldats m ontheysans de 1914 com m ém orent le 
vingtièm e anniversaire de  la mobilisation ; les aum ô­
niers Rey et Bonvin y prononcent d ’ém ouvantes allo­
cutions, ainsi que MM. Escher, conseiller d ’E tat, et 
M aurice Delacoste, président du  G rand Conseil.
Plusieurs congrès se déroulent dans notre canton : 
Association suisse pour l’enseignem ent commercial, 
ferblantiers suisses, fonctionnaires fiscaux e t comité 
central de la presse suisse.
Sion célèbre dans le faste ses premières Fêtes des 
vendanges, en présence d ’une foule enthousiaste et 
d ’une densité jamais atteinte.
L a Suisse proroge de  dix ans son traité  de concilia­
tion et d ’arb itrage avec l’Italie.
D e violents orages éclatent, le 9 septem bre, dans 
l’O berland bernois et la région du  lac d e  Constance, 
causant des dégâts évalués à plusieurs millions de 
francs.
L e parti socialiste de Zurich refuse d ’adhérer au front 
com m un proposé par le parti communiste.
Les partisans du  néo-destour fom entent en Tunisie 
une cam pagne d ’agitation qu i est réprim ée pa r le 
gouvernem ent.
Le docteur allem and von Brehm er pré tend  avoir dé ­
couvert le bacille du  cancer ; sa com m unication est 
accueillie avec une grande réserve. D e son côté, le 
D r M ac D onald annonce au  congrès de la Société 
am éricaine de  chim ie que  la m éthode de guérison 
du cancer sera découverte dans un délai de cinq ans.
Les Etats-U nis célèbrent le vingtième anniversaire de 
l’ouverture du  canal de Panam a qui a  été traversé à 
ce jour pa r 80,090 bateaux.
M. Muller, évêque de l’Eglise évangélique allem ande, 
impose à tous les fonctionnaires ecclésiastiques du 
Reich le serm ent de fidélité à Hitler.
L ’assemblée de la S. d. N. vote l’admission de l’U. R.
S. S. par 39 voix sur 49 votants.
Le gouvernem ent espagnol découvre un vaste com ­
plot révolutionnaire qui devait éclater sim ultaném ent 
en province et à  M adrid.
Le plébiscite de  la Sarre, fixé au  13 janvier 1935, 
est préparé m inutieusem ent ; les listes des votants, 
au nom bre d ’environ 530,000, sont affichées.
L e gouvernem ent polonais décrète  le service militaire 
auxiliaire auquel seront astreints les hom mes de 17 
à 60 ans e t les femmes de 19 à 45 ans.







C ham pex- Lac 29 km.
Verb ier 27 km.
Salvan 8 km.
G enève 108 km.
Lausanne 71 km.
*  *  *
Renseignements, cartes et prospectus
par la Société de dév e lo p p em en t
(Photo  D arbo llay , M artigny)
M A R T I G N Y - E X C U R S I O N S
R O L A N D  M E T R A L
Cars toutes d irections.
Excursions tous les jours au  G ran tl-  
S a in t-B em ard .
D é p a r t  M artigny , re to u r  p a r  le lac 
de  Cham pex , F r. 11.— p a r  personne.
Courses organisées :
M artig n y -S a as -F e e
» In te r lak en  
» M auvois in  
» Cham pex  
» V erb ie r
P o u r  tous rense ignem ents , M artigny-Excurs ions , 
té l. 6  10 71 - 6 19 07
H O T E L  DU G R A N D - S T - B E R N A R D
Restaurant soigné Téléphone 026 / 6 16 12 
M ê m e  maison à C h am pex-Lac  : G ra n d  Hôte l  C re t te x
p o u r  u n  s é j o u r  i d é a l
René et Pierre Crettex, propriétaires Tél. 0 2 6 /6  82 05
H O T E L  K L U S E R
m ais o n  (/'a n c ie n n e  renom m ée  
s a  cu is in e  réputée
Appartements avec bain *  Eau courante 
Garages *  Box *  Au centre de la vil le
H O T E L  G AR E  ET T E R M I N U S
L e  r e l a i s  d e s  r o u t e s  i n t e r n a t i o n a l e s  
G r a n d e  B r a s s e r i e  *  G a r a g e s
M ê m e
maison Hôte l  du  T o rre n th o rn  sur Loèche-les-B ains
R a l p h  O r s a t
H O T E L  F 0 R C L A Z - T 0 U R I N G
1er ordre Cham bres avec té léphone  
A 200 m. d e  la gare Cabinet de toilette séparé  
G a ra g e  Auto-service Bains ou douches  
Bar-restaurant
f îô te f  m oc/erne à  fa  p o rté e  c/e tous
M ê m e
maison G ra n d  Hôtel  des Alpes e t  Lac, C h a m p e x
LE P A Y S  DES  T R O I S  D R  AN S ES par le ch e m in  de fe r  M A R T I G N Y - O R S I È R E S
pour vos vacances et  vos excursions ses serv/ces automobiles
Serv ice  a u to m o b i le  p o u r  Aosta
Ses stat ions réputées : Champex, La Fouly-Ferret, Flonnay, Verbier
Ses télésièges de M é d r a n  et de L a  B r e y a  •  Son hospice cé lèbre du Prospectus et renseignements:  D i r e c t i o n  M . - O .  M a r t i g n y  
Gran d-Sain t -Bern ard  (ait . 2472 m.)  Téléphone 026 / 6  1070
a n g u e a ia is
S I E G E  A  SI  O N
A G E N C E S  ET R E P R É S E N T A N T S  A  B R I G U E  -  V I È G E  
S IE R R E  -  M A R T I G N Y  -  S T - M A U R I C E  -  M O N T H E Y  
Z E R M A T T  -  S A A S - F E E  -  M O N T A N A  -  C R A N S  
É V O L È N E  -  S A L V A N  -  C H A M P É R Y
Paiem ent de  chèques touris t iques C h a n g e  de  m onna ies é trangères
C o r r e s p o n d a n ts  à  l ' é t r a n g e r  L o c a t i o n  d e  c h a m b re s  fo r tes
LOTERIE ROMANDE
2 O C T O B R E
D e s  m e u b l e s  d e  g o û t  q u i  a g r é m e n t e r o n t  
ifûire i n t é r i e u r
Une cheminée !
Le  ré v e  d e  c h a c u n  I
7VNDRÉ REICHENBACH 
tNSEMBLiee
d e s  pap ie rs  unis clairs, 
d e s  m e u b le s  simple s,  confor ta b le s ,  
s o ig n e u s e m e n t  construits,  
u n  tapis , d e s  rid eaux ,  
e t  vous  voici. M a d a m e ,  c o n fo r tab le ­
m e n t  in stallée au  co in  d u  feu
REICHENBACH & C S.A.
‘ F A B R I Q U E  D E  M E U B L E
M ag as in s  : S I O N ,  A v e n u e  d e  la G a r e
M O N T H E Y ,  L éon  Torrent S I O N
MARTIGNY
c e n t r e  d 'a f f a i r e s
La prospérité  de M artigny tém oigne de son 
in tense activité  artisanale et com m erciale !
réputation à soutenir /
Cartes postales
ÉDITION DARBELLAY
M A R T IG N Y
Les articles B A L L Y  pour le travail et pour 
la ville
(o /îa iis s iira s
M A R T IG N Y
Molene: [ E  N T S  yA M E U B L E M N  R U E  DE L 'H Ô P IT A L  M A R T IG N Y -V I l lET É L É P H O N É  Ï 0 2 6 J  61212 CHÈQUES POSTAUX U 1 188b
Chambres à 
coucher
Salles à m anger 
Linoléums - Tapis -  M eubles de cuisine
DISTILLERIE H. L. PIOTA
M A R T IG N Y - B O U R G
j£tmonaderie - Sffrops -  j£içueurs
Dépôts : Brasserie Valaisanne
Eau m inérale  Arkina -  C anada Dry
Alimentation générale
P O P P I -FA V R E  M A R T I G N Y
Téléphone 026 / 6 13 07
Comestibles Primeurs
P RI X  S P É C I A U X  P O U R  H O T E L S  ET R E S T A U R A N T S
Deux commerces, une qualité  I
MARTI GNY
M A G A S I N  P . - M .  G I R O U D ,  C O N F E C T I O N
Le spécialiste de la montre de qualité I
Toutes les 
grandes
/  t /  marques
4 U & ï e t '
M A R T I G N Y
O m é g a ,  L o n g i n e s ,  Z é n i t h ,  Tissot,  e tc .
BANQUE DE MARTIGNY
CLOSUIT & Cie S.A.
Fondée en 1871
^Soutes opérations c/e ßanque
Transmissions te fleurs
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
m a is o n  q u i s u if  f le u r ir . . .
JEAN LEEMANN, fleuriste  
Marl igny té léphone 6 13 17 
Sion té léphoné 2 11 85 
Saint -Maur ice
Le coin chic où l'on est bien servi !
Cinéma-Théâtre
Café-Bar
Salle de bil lard, p ing -pong
S  u
S  LU <  
<  C l  CO
U  Z
L U <
C onfection dames - Confection messieurs - Tissus - M ercerie - Blanc 
Bonneterie - Lingerie  - Bas - Gants - M aroquinerie - Papeterie  - Articles 
de toilette - Parfum erie - Articles de m énage - Verrerie - Porcelaine 




G Æ A /Z D S  M A G A S //V S
M A / ? r / G / v ySucc. de D ucrev frères TéL Ó 18 55 Siège social
3 A C 0 U 0 D  f r è r e s
S I O N
Téléphone 2 14 64
N E T T O Y A G E  A  S E C
1928-1954
Plus de 25 ans que les tein turiers Jacquod 
Frères vous servent e t toujours mieux
MAGASINS :
SION : G rand-Pont, tél. 2  12 25
SIEBBE : Grand-Rue, tél. 5 15 50
MARTIGNY : Avenue du Simplon, tél. 6 15 26
M O NTHEY : R ue du  Com merce, tél. 4 25 27
Adresse postale : TEVA, Si on
MONTHEY
Le savoureux cigare  valaisan...
A gence pour le Valais : A l f r e d  K r a m e r ,  S i o n
A  T O U S  N O S  R A Y O N S
èxpôsUicn ic La / î / lc ïe  ?'automne 1954
M O N T H  EY *  M A R T I G N Y  *  S A X O N  *  S I O N  *  S I E R R E  *  V I E G E
*  Depuis plus de 20 ans au service de la clientèle valaisanne *
„K.
SS? g* MW  st M W  MPMMf
où le soleil danse dans les verres...
F e n d a n t
J o h a n n i s b e r g
M u s c a t
H e r m i t a g e
D o l e
en bouteilles  
et litres scellés
G R A N D S  V IN S  DE S I ON
*  T o u t e  la g a m m e  d e s  v i n s  f i n s  d u  V a la i s  *  
en bouteilles et demi-bouteil les
If V
Soleil Je Sierre
la bonne marque des
H O I R S  L.  IMESCH
SI E RRE Téléphone 0 2 7 /51065
B u v e z  bien. . .  B u v e z  bon. . .
Exigez ce qui vous plaît !
Les grands vins du Valais
de la Maison réputée
D e m a ndez  nos 
R i v e r e t t e s  
T r é m a z iè r e s  
R a v a n a y  
ainsi que nos 
grands rouges
D o l e
P i n o t  n o i r
et nos
spécialités
A m i g n e
A r v i n e
E r m i t a g e
M a l v o i s i e






vous garantit la qualité
ateau
Fcnbant-,
I (7l Buniin fili
VIEUX PLANTS 
D U  V A  L A I S
MAURICE GAY S.A.
Imp rimé  en  Sui sse Imprime rie Pillet Martigny Clichés Reymond Lausann e
A u  s e rv ic e  de V a u to m o b il is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist
Garage Balma
MARTICNY 
T él. (026) 6 12 94 
*
Agence VW  - C ITR O EN  
Service FIA T
A. M étrailler
Garage d e  M arligny
M ARTIGNY -V ILLE
Tél. (026) 6  IO 90
Agence pour le Valais de 
SIMCA 9 A R O N D E
Couturier S. A.
SION
T él. (027) 2 20 77 
G arages  -  A teliers  -  Carrosserie 
P e in tu re
Agence :





T él. (027) 2  27  08 
Taxis - A uto-E co le  - S ta tion-S erv ice  
G arages
Garage d e  la Forclaz
(Couturier S.A.) 
MARTIGNY
A venue de  la G are 
Taxis - A uto-E co le  - S ta tion-Serv ice  
G arages
Auto-école R.Favre
Camions - Voitures - Cars 
SION
Tél. (027) 2 18 04  - 2 26  49
MARTIGNY 
Tél. (026) 6 10 98
Garage de  la Gare
CHARRAT 
Régis C LEM EN ZO
Tél. (026) 6 32  84 
Spécialiste Citroën
R éparations  de  m achines  agricoles, 
m otos e t  vélos
Garage du  Casino
SAXON 
René D ISER EN S
dip i,  m a itr .  féd.
Tél. (026) 6 22  52
Agence DK W  Studebaker 
D E P A N N A G E S  - R EV ISIO N S 
V E N T E  E T  R EP A R A T IO N S  
SE R V IC E  D IE S E L
Garage Lugon
ARDON
Agence pour le Valais : 
des m arques PE U G EO T
et LAND -ROVER
C A R R O S S E R I E
A U T O M O B I L E
J. Germano
M A RTIGNY-VILLE
Tél. (026) 6 15 40
Atel iers  : 
Peinture au  pistolet 
Sellerie et garniture 
Ferrage et tôlerie 
Constructions m étalliques 
e t en bois 
Transformations
P R O D U I T  D E  G E N E R A L  M O T O R S
Air frais, pu r  e t  sain !
C abinets de  consultation, laboratoires, cham bres de repos pour m édecins et 
personnel peuvent être  climatisés sans g rand changem ent de  construction par 
l ’appareil de conditionnem ent d ’air original FR IG ID A IR E .
Refroidissement, déshum idification, filtrage, ventilation e t changem ent de l ’air 
au  m oyen d ’un  seul appareil.
U ne de nos spécialités est la clim atisation des salles d ’opération avec renou­
vellem ent d’air, contrôles de tem pérature  e t assurant un  air pur.
Pour de  grandes installations, notre service technique m et son expérience à 
votre disposition. G arantie  e t service sont assurés pa r notre organisation d ’en tre ­
tien établie  dans le Valais depuis 25 ans.
Agent général pour le Valais : R. NICOLAS, é l e c t r i c i t é ,  SION, té l .  2 1 6 43
(Photo  ci-dessous :
In s ta l la t ion  de  co n d itio n n e m en t d ’a ir  à la salle  d ’o p é ra tio n  de  l’H ôp ita l  rég ional d e  Sion.)
